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Pour Michelle Warden,
une personne magnifique, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur.
1

Hudson
Le navire que Belle a fait remonter des fonds marins instables et mouvants n’est guère plus qu’une frêle épave trop usée par le temps et l’eau salée. Là où se dressaient autrefois fièrement deux grands mâts, il ne reste que des moignons flétris, parsemés de bernacles, qui blanchissent un peu plus chaque heure passée au soleil. Je ne peux m’empêcher de me demander si tous nos efforts pour le restaurer servent à quelque chose. Il suffirait d’un vent violent pour le renvoyer prestement dans les profondeurs, et nous tous, avec.
Je note mentalement chaque point faible et commence à redéfinir les priorités maintenant que le plus gros des réparations a été fait, même si ce n’est que temporaire. Certaines parties ont besoin d’être consolidées avec de simples étais. D’autres doivent être retirées. Ni ce vaisseau ni moi ne pouvons nous permettre d’être vulnérables. Pas lorsque tout dépend de notre solidité à tous les deux.
Alors que l’esquif file sur les vagues avec un chargement de bois pris en ville pour remettre ce galion en état afin qu’il tienne assez longtemps pour traverser la mer et nous ramener chez nous, j’attends, ma main et mon crochet appuyés contre le bastingage rongé par l’eau salée. Je pensais autrefois qu’être prisonnier du Pays imaginaire était la forme de torture la plus cruelle qui soit, mais la douleur de toutes ces années perdues n’est rien en comparaison de l’enfer que représente le fait de retrouver son ombre et de choisir de rester dans le seul endroit que l’on veut fuir depuis le jour de son arrivée.
Le canot heurte la coque fragile du vaisseau, mais, par chance, il ne fait pas de trou dedans. Kenya descend dans l’embarcation et commence à décharger. L’équipage et moi nous mettons au travail, hissant les stères à bord à l’aide d’une corde épaisse lorsqu’une balle de larges planches se balance et cogne contre la coque une fois… deux fois… À la troisième, je grimace quand de petits morceaux de bois pourri se détachent et que le navire s’affaisse encore un peu plus sous nos pieds.
Mouche me rejoint et me donne une claque sur l’épaule.
— On va remettre ce bateau en état, et ensuite… on rentre chez nous.
Mouche a toujours été l’optimiste de la bande. Je ne suis pas sûr que nous aurions tenu si longtemps dans un endroit aussi lugubre sans sa bonne humeur. Malgré l’inquiétude qui me gagne, j’acquiesce à ses paroles. Je ne lui envie pas seulement sa nature joyeuse. Il semble savoir exactement ce que « chez nous » signifie. Moi, je n’en ai pas la moindre idée. Rien à faire, je n’arrive pas à le concevoir. Et, si nous parvenons à échapper à l’emprise du Pays imaginaire, je ne sais pas si je devrai chercher quelque chose qui ressemble à l’idée que Mouche s’en fait, ou si ma tentative se révélera aussi décevante qu’infructueuse.
Mes doigts se crispent sur la petite portion encore intacte du bastingage, qui s’est pratiquement transformé en éponge sous nos yeux, y laissant des empreintes avant de m’éloigner.
Lorsque nous atteindrons le continent, peut-être l’équipage devrait-il rester groupé et prendre un nouveau départ, se construire un avenir dans un monde rempli de gens qui ne comprendront jamais notre histoire. Je ne sais pas si je dois évoquer ce sujet avec eux ni à quel moment. Ils ne seront peut-être pas tous sur la même longueur d’onde, mais Sydney et quelques autres souhaiteront peut-être demeurer soudés. Je n’ai pas envie de leur parler trop souvent du retour chez eux. Je ne veux pas qu’ils soient trop impatients.
En regardant mes amis, qui sont aujourd’hui devenus ma famille, je prends conscience que c’est un honneur pour moi de connaître chacun d’entre eux.
Or, Paris est encore sur l’île, et je veux qu’il revienne avec nous. À l’instar d’Ava qui a beau détenir l’ombre de ce dernier et être en sécurité sur mon navire, mais est empêchée de passer la frontière ensorcelée tant que Pan détient toujours la sienne.
Aucun de mes hommes n’a d’ailleurs suggéré d’abandonner Paris et Ava pour rentrer chez nous, alors que nous pourrions aisément le faire, ni même évoqué le fait que le Français nous a probablement totalement oubliés, et qu’Ava ne tardera pas à en faire autant. Ni le fait que la plupart d’entre nous pourraient s’échapper, même si cela implique de les laisser tomber tous les deux. Personne n’en a parlé, mais je suis sûr que tous ont dû envisager cette situation et réfléchir à ce qu’ils éprouveraient si c’était eux qu’on laissait de côté avant de prendre la lourde et douloureuse décision de rester.
Quiconque succomberait à la peur et rechignerait à remettre les pieds sur l’île incapable de se résoudre à risquer sa vie un instant de plus, à présent que nous avons la possibilité de retrouver ce qui nous a été volé, je ne le blâmerai pas pour autant ! C’est compréhensible, maintenant que la liberté est à portée de main.
Je ne peux m’empêcher de me demander si la crainte les tenaille, eux aussi. Plus nous nous attardons ici, plus j’ai le sentiment que nous ne quitterons jamais cet endroit. Je ne cesse pourtant de me répéter que ça va être facile. Une dernière expédition sur cette île que nous haïssons pour retrouver notre ami et dérober une ombre. Nous avons déjà survécu à bien pire. Dit comme ça, cela paraît plutôt simple, mais rien ne l’est jamais au Pays imaginaire.
D’aucuns pourraient dire que si nous avons pu nous déplacer sur l’île pendant toutes ces années, c’est uniquement parce que Peter nous le permettait, tout comme il nous laissait nous en échapper. Il n’y a jamais eu de risque pour lui à nous laisser rester en mer. Puisque nous ne pouvions franchir la frontière maudite sans nos ombres, nous n’allions pas bien loin, et ne pouvions pas nous aventurer hors de sa portée, même si nous nous bercions d’illusions en croyant être hors de sa portée sur les vagues. Mais ça, c’était avant. Et, bien que nous ayons désormais récupéré nos ombres, ce que Pan n’avait sans doute pas prévu, je ne suis pas sûr que cela change grand-chose. C’est comme si nous avions enfin enfoncé notre bélier dans la muraille du Pays imaginaire pour voir Peter réparer instantanément la brèche d’un geste de la main avant que nous ne puissions nous engouffrer dedans, nos sabres à la main.
J’ai raconté à Belle tout ce que je savais au sujet des pouvoirs de Pan et je lui ai confié tout ce que j’avais consigné dans mes carnets à l’époque où Ava et elle vivaient sur le continent, mais même la fée n’a pas réussi à trouver un moyen de secourir nos amis et de les libérer de cet endroit. Paris et l’ombre d’Ava sont les seuls appâts dont dispose Peter. Il sait que nous ne partirons pas sans eux. Il nous connaît aussi bien que nous nous connaissons nous-mêmes. Quand il nous a emmenés ici, il a pris le temps d’apprendre à nous cerner et il nous a étudiés à travers chacune de nos interactions depuis lors.
Maintenant que Clochette, ou devrais-je dire Belle, est de retour et qu’elle est de notre côté, je devrais me sentir plus confiant quant à nos chances de réussite. Mais, ces derniers temps, les pouvoirs de cette dernière montrent quelques limites, même si elle persiste à dire que sa magie est simplement affaiblie et qu’elle va se régénérer à présent qu’Ava l’a débarrassée des ombres qui l’étouffaient.
Et, bien qu’elle ait réussi à accomplir quelques miracles et enchantements pratiques, comme maintenir le charme qui lie ma volonté à l’esquif, ou faire remonter des profondeurs cette fragile épave et produire une petite quantité de baume de guérison avec le peu de poussière de fée qu’elle est parvenue à faire apparaître, je suis loin d’être impressionné ; je suis même pour le moins agacé que l’être que j’ai décrit comme presque aussi puissant que Pan semble désormais incapable de tenir plus d’une seconde face à lui. Même si Clochette recouvrait Peter de baume doré, cela ne suffirait pas à chasser la noirceur qui l’habite. Il n’y a plus la moindre lumière en Peter Pan. Rien à guérir. Rien à sauver. Seulement de la pourriture.
Belle m’a demandé de lui faire confiance. D’être patient et de lui laisser le temps de retrouver ses pouvoirs. Elle m’a demandé de croire en ses promesses. De croire en elle. Mais comment le pourrais-je ? J’ai commis l’erreur de me fier à elle autrefois, et voilà où cela nous a menés. Je serais fou de recommencer.
Cependant, tous les autres semblent avoir confiance en elle. C’est pourquoi toutes les personnes valides qui nous suivent transpirent sous le soleil brûlant de cette fin d’après-midi, répartis en deux groupes. Les uns arrachent des planches de leurs maisons et des ponts, s’affairant à démanteler méthodiquement la ville, qui a été un refuge pour tant de gens, tandis que les autres travaillent à nos côtés, s’empressant d’utiliser les morceaux de bois récupérés pour réparer et consolider le galion que Belle a fait remonter.
Le bastingage de l’ancienne épave n’est pas la seule partie du navire à s’être transformée en éponge, comme Mouche l’a appris à ses dépens un peu plus tôt lorsque le pont a cédé sous ses larges pieds et qu’il est tombé dans la coque remplie d’eau. Un instant plus tard, il a chassé de sa joue une minuscule pieuvre qui s’y était accrochée, nous fusillant du regard alors que nous hurlions de rire.
Depuis, Belle et moi, nous nous affairons à réparer ce trou. Je porte plusieurs planches jusqu’à l’ouverture béante et les pose à côté de sorte que nous puissions tous les deux les atteindre. Il m’est difficile de ne pas remarquer l’agacement dans ses yeux dorés lorsque je me place en face d’elle, et il l’est encore plus de ne pas sourire dans cette situation.
— Hudson, je veux que tu laisses ma sœur tranquille, me dit-elle d’un ton sec.
Elle saisit une planche et la fait glisser au-dessus de la poutre et du cadre que Mouche et le reste de l’équipage ont passé la matinée à remplacer, puis elle prend un clou tordu et rouillé. Je l’imite et sors une autre pointe du seau posé entre nous. En travaillant de l’extérieur vers l’intérieur, nous allons nous rejoindre au milieu et le trou sera comblé.
— Je me fiche de ce que tu veux, répliqué-je.
J’ai été clair sur mes sentiments à ce sujet. Y compris sur le fait que les désirs et les souhaits de Belle en ce qui concerne ma relation avec sa sœur ne m’importent pas le moins du monde.
Elle soulève le marteau et enfonce le clou dans la planche usée.
— Je ne plaisante pas.
Belle soutient mon regard sans ciller, les doigts crispés sur le manche de l’outil. Je hausse les sourcils. Au grand dam de la fée, son comportement ne m’intimide pas.
— Moi non plus, rétorqué-je, en frappant de mon crochet la tête du clou que je tiens entre mes doigts.
Elle me lance un regard noir puis retourne à sa tâche et, je l’espère, à ses manigances. Si elle est occupée à réfléchir, peut-être se taira-t-elle assez longtemps pour qu’on puisse terminer. Nous avons presque fini de reboucher le trou de la taille de Mouche lorsque le marteau de Belle s’arrête dans son élan. Je me demande quelles absurdités elle s’apprête à débiter lorsque je la vois tendre une oreille pointue vers la ville, vers mon navire.
— La cloche de ton bateau sonne, dit-elle.
Entre les chœurs de chants de marin, les éclats de rire, le martèlement des outils et le bruit incessant des vagues, je n’entends rien. Mais je n’ai jamais été aussi heureux que l’ouïe de la fée soit plus fine que la mienne, car je meurs de faim. Je me redresse, impatient de retourner au navire pour voir Ava et nettoyer le sel et la sueur sur ma peau.
— Sydney m’a dit qu’il la sonnerait quand le repas serait prêt.
Elle soupire et jette un regard las sur les réparations minimes que nous avons effectuées au milieu de la montagne de travail qu’il nous reste à accomplir pour rendre ce galion apte à naviguer si sa magie continue à se révéler décevante. Elle baisse la tête vers le trou qui nous sépare encore et regarde ceux qui retapent la coque en dessous de nous avant de fermer les yeux.
Elle n’a eu aucun mal à faire remonter ce navire du fond de la mer, mais elle l’a fait peu après qu’Ava lui a ôté le lourd fardeau des ombres, ce qui lui a procuré un immense soulagement. Cette énergie débordante s’est évanouie depuis longtemps et, maintenant, elle peine à le garder à flot. La tension fait naître de fines rides sur le front de la fée. Elle grince des dents depuis des heures. Ses épaules s’affaissent, et le vaisseau, avec. Lorsque Milan nous crie qu’il prend l’eau, Belle redouble d’efforts et se concentre pour le maintenir au-dessus des vagues.
Les yeux noirs de l’Italien se posent à nouveau sur moi, mais il les détourne rapidement quand il se rend compte que je l’observe. La suspicion s’insinue en moi. Il a essayé de dissimuler ses regards en coin toute la journée, mais sans succès. Peut-être Milan sera-t-il le premier à suggérer d’abandonner Paris et les habitants de la ville pour mettre les voiles et nous empresser de rentrer chez nous.
Je serre les dents avant de m’adresser à Belle d’une voix douce :
— Quand penses-tu que tu auras assez de forces pour réparer le navire sans tous ces… efforts ?
Une lueur brille dans ses yeux dorés, comme un avertissement.
— Je n’en sais rien.
— Est-ce que tu vas devoir rester à bord pour le garder à flot cette nuit ? demandé-je.
— Peut-être. En quoi cela te concerne-t-il ?
Elle sort un nouveau clou du seau et, après l’avoir planté d’un seul coup précis, tend la main pour en prendre un autre. Pour le moment, sa magie n’est guère plus qu’un puits qui s’assèche rapidement et se remplit trop lentement.
— Est-ce que tu penses que tes pouvoirs vont revenir ? Entièrement ? insisté-je en me demandant si elle va enfin se montrer honnête – envers moi comme envers elle-même.
Elle enfonce une autre pointe dans le bois.
— Bien sûr que oui ! s’exclame-t-elle joyeusement. Ils ont commencé à se régénérer pendant le peu de temps que j’ai passé sur l’île. J’ai seulement besoin d’y retourner plus longtemps.
Le Pays imaginaire est la terre natale de Belle. Elle est née sur cette île et a grandi avec sa magie. Mais je ne suis pas sûr qu’elle a pris conscience que l’île qu’elle a quittée n’est pas la même que celle où elle est revenue. Pendant son absence, Pan a gâté ses fruits à plus d’un titre. Je ne sais pas si elle est optimiste, comme Mouche, ou si elle se berce d’illusions. Parce que le fait est qu’elle ne peut même plus nous cacher à Pan maintenant qu’il parvient à utiliser les ombres de l’île contre nous. Dès qu’elle y retournera, et nous aussi, il le saura. Et il frappera. Vite et fort. Peter ne laissera pas Belle se servir du Pays imaginaire pour devenir plus puissante. Il ne peut pas prendre le moindre risque qu’elle le détruise.
— Combien de temps devras-tu rester à terre pour que ta magie se régénère entièrement ?
— Pas longtemps, répond-elle avec un haussement d’épaules nonchalant, mais trop raide pour être sincère.
Tout comme sa réponse évasive.
Je ne pense pas que Clochette a la moindre idée du temps qu’il lui faudra pour retrouver toute sa puissance ; ou peut-être même se demande-t-elle si c’est possible. Je commence à redouter le pire. Si c’est là toute la magie dont elle est capable, nous devons nous organiser en conséquence. Peut-être devrions-nous le faire dans tous les cas. Je dois l’inciter à y réfléchir…
— Et si tu te trompes ? la défié-je.
Ses doigts se crispent sur le manche du marteau.
— Alors ce navire et les réparations que nous sommes en train de faire seront d’autant plus importants.
Agacé, je secoue la tête et me remets au travail. Les bateaux, je m’y connais. Si elle parvient à maintenir celui-ci à flot, nous pourrons le retaper suffisamment pour rentrer chez nous.
— Ma magie va revenir, Hudson, dit-elle d’une voix plus douce. Je ferai de courts séjours sur l’île si nécessaire, je longerai la côte et je resterai près de l’eau au cas où Peter tenterait quelque chose.
Elle s’essuie le front avant d’ajouter :
— Et pendant que je réfléchis à tout ça et que je retrouve mes pouvoirs, les travaux sur ce navire gardent les gens de la ville occupés.
— En es-tu sûre ? Ils commencent à perdre patience, l’informé-je.
— Qu’est-ce que tu en sais ? réplique-t-elle d’un ton pincé, les épaules à nouveau tendues.
— J’ai entendu des murmures.
Elle roule des yeux et fait un geste en direction de la ville.
— Pourtant, tu n’entends pas sonner la cloche de ton navire. Je t’en prie.
— Elle sonne à nouveau ?
Je fronce les sourcils et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule vers mon bateau. Tout semble normal. Peut-être Sydney a-t-il simplement pensé qu’on ne l’avait pas entendu puisque personne n’est monté à bord de l’esquif pour rejoindre le bateau. Il peut parfois se montrer impatient.
Belle affiche un sourire cruel et éclatant.
— Tu n’aurais pas dû laisser Sydney seul pour garder ton vaisseau. Peut-être les habitants ont-ils perdu patience et l’ont-ils réquisitionné ?
Je souris.
— Tu oublies que Sydney n’est pas tout seul pour le défendre. Ava est également à bord.
La fée se hérisse, et je suis soudain content qu’elle soit affaiblie.
— Tu n’es pas bon pour elle.
Mon rictus s’élargit, se transformant en un sourire joyeux et sincère.
— Toi non plus.
— Et elle ne remettra pas les pieds sur cette île. Si tu veux récupérer Paris, tu viendras avec moi. J’irai chercher l’ombre d’Ava, déclare-t-elle.
Ava ne va certainement pas apprécier qu’on lui dicte quoi faire alors que c’est son ombre et sa liberté qui sont en jeu.
— Ce n’est pas à toi d’en décider. Ava n’est plus une enfant. Si elle veut aller à terre, elle le fera.
Belle se penche vers moi, plante ses yeux dorés dans les miens et semble essayer d’imprimer sa volonté dans mon âme.
— Je ne plaisante pas. Reste à l’écart de ma sœur, Hudson.
Elle attend, et je me retiens de pouffer devant l’air grave qui fait plisser son front.
— Essaies-tu d’utiliser ton pouvoir de persuasion sur moi ? m’esclaffé-je. C’est culotté, et tout à fait déraisonnable de ta part, étant donné que tu es diminuée.
— Oh, quand j’aurai retrouvé toute ma puissance, Hudson, je te convaincrai en douceur de sortir de la vie d’Ava.
— C’est ce qu’on verra, répliqué-je, attisant son agacement.
Soudain, le regard de Clochette se perd dans le vague. Le manche du marteau glisse de sa main et la tête de l’outil heurte lourdement le pont dans un bruit sourd. Elle se redresse brusquement et sa poitrine se soulève.
— Sydney appelle à l’aide.
Tandis que Belle court jusqu’à la proue du galion pour mieux voir, j’appelle l’esquif et commence à faire descendre l’échelle de corde. La petite embarcation se balance en dessous de moi alors que j’atteins le dernier échelon. Je me laisse tomber dans la coque étroite, qui vacille sous mon poids. Une fois celle-ci stabilisée, je pousse du pied contre le navire pour m’éloigner.
Sydney ne crie jamais. Il n’aurait pas appelé à l’aide ni continué à sonner la cloche à moins qu’il ne se passe quelque chose de vraiment grave.
Clochette s’éloigne du bastingage. En un clin d’œil, elle saute à bord de la chaloupe, la faisant tanguer. De l’eau de mer envahit le fond du petit bateau jusqu’à ce qu’il s’immobilise. Je la fais asseoir sur le banc en face du mien. Maintenant, je peux entendre la cloche et les cris de Sydney.
— Est-ce qu’il dit autre chose ?
— Le tintement venant du bateau et le bruit des vagues couvrent ses paroles, répond-elle en frémissant d’inquiétude.
La nervosité s’insinue dans mes veines. J’encourage l’esquif à accélérer. Il s’exécute, mais il ne va pas assez vite à mon goût ni à celui de Belle. Elle s’agrippe fermement au bord du canot en se penchant dangereusement près de l’eau. Ses doigts crispés et son visage tourmenté perdent leurs couleurs. Son regard croise le mien.
— Hudson… Je sens une odeur de sang dans l’eau, mais elle est beaucoup plus forte en direction de ton navire.
Une boule se forme au creux de mon ventre. Le visage blême de Belle prend une teinte grisâtre maladive.
— Peut-être Sydney s’est-il coupé en préparant le dîner, dit-elle en me regardant.
Son espoir semble aussi frêle que sa voix.
— Capitaine, vite ! s’écrie Sydney dont les cris portent enfin clairement.
La crainte me submerge quand je le vois agiter frénétiquement les bras. Il pointe du doigt l’étendue d’eau qui nous sépare… Ce n’est qu’à ce moment-là que je prends conscience que Sydney doit voir ou savoir quelque chose qui nous échappe.
Les sens de Belle sont à nouveau en alerte, comme tout à l’heure à bord du galion quand elle a entendu la cloche et les appels de Sydney avant tout le monde. Elle plante ses yeux dans les miens, le souffle court, tandis qu’elle passe sa main dans les vagues en ordonnant à la chaloupe de s’arrêter au milieu de la Mer imaginaire. Nous ralentissons, puis nous dérivons alors que la fée se penche en avant, faisant doucement tanguer l’embarcation jusqu’à ce que de l’eau s’engouffre à nouveau dans la petite coque et recouvre nos pieds jusqu’aux chevilles, alourdissant l’esquif.
— Belle ! crié-je en la tirant par le bras pour éviter qu’elle ne nous fasse chavirer.
La peur me serre la gorge. Je ne vois qu’une seule raison pour que Belle arrête le canot alors que tout ce qu’elle souhaite, c’est rejoindre mon navire. Quelque chose nous traque, et notre déplacement l’attire vers le bateau et vers Ava.
— Est-ce que tu sens la présence d’une sirène ? demandé-je à voix basse. Ou d’une autre bête ?
— Quelque chose est en train de remonter du fond de la mer, répond Belle d’une voix tendue en agrippant le bord de la coque et en attendant. Mais je ne sais pas encore ce que c’est.
Je me tourne lentement d’un côté puis de l’autre, à l’affût d’une nageoire dorsale ou d’un tentacule – d’un indice sur ce qui nous pourchasse, lorsque Belle pousse un cri qui me donne la chair de poule.
Le corps sans vie d’une femme émerge à côté de nous, flottant sur l’eau, le dos tourné vers le ciel aux teintes déclinantes du crépuscule. Pendant un instant, le temps s’arrête. Bouche bée, j’observe ses longs cheveux sombres qui s’étendent depuis le sommet de sa tête comme les bras grêles d’une étoile de mer se dirigeant vers son prochain repas. Ses bras pâles et inertes bougent au gré du courant, mais ses mains plongent sous la surface comme si elle avait perdu quelque chose au fond de l’eau – quelque chose dont elle refuse de se défaire, même dans la mort. Elle ressemble à…
— Ava ! s’écrie Belle d’une voix perçante tandis que ses yeux se remplissent de larmes.
La chaloupe tangue lorsqu’elle plonge en direction de la femme. Pendant un long moment terrifiant, je ne peux rien faire d’autre que la regarder. Rien faire d’autre qu’exister. En me demandant si tout cela est réel. Si c’est bien elle. Si elle est morte.
À première vue, la femme ressemble à Ava, mais en y regardant de plus près, ce n’est pas elle. La peau de son dos et de sa nuque est trop pâle, comme si elle n’avait pas assez vu le soleil. Sa chevelure, même si elle est mouillée, est trop foncée. Quelque chose a déchiré sa robe dans son dos, un vêtement qu’Ava ne portait pas quand je l’ai laissée dans ma cabine. Ce qui l’a attaquée lui a arraché la peau par endroits sur les côtes et la colonne vertébrale. Mais il n’y a pas de plaie sombre au milieu de la chair meurtrie. La marque de Pan aurait-elle disparu quand son âme a quitté son corps ?
— Ce n’est pas elle, dis-je d’une voix rauque.
Les yeux dorés de Belle se lèvent vers moi avec colère puis me fixent d’un air interrogateur, comme pour me demander ce que j’en sais – ce que je connais de sa sœur.
— Il n’y a pas d’ombre sous sa peau. Ce n’est pas Ava.
— À moins qu’il ne l’ait reprise ! rugit-elle.
— Ce n’est pas elle ! crié-je, submergé par l’adrénaline et la peur. Regarde-la de plus près. Ce n’est pas Ava.
Clochette prend un moment pour observer la femme. Ses cheveux. Son teint blafard. Même les reliefs de sa colonne vertébrale.
La fée laisse échapper un soupir tremblant.
— Tu as raison. Ce n’est pas elle.
La question qui se pose alors est : qui est-elle ? Et que lui est-il arrivé ? Quelque chose a tué cette femme. Quelque chose qui se trouve dans l’eau. Quelque chose qui pourrait bien vouloir se repaître de nous aussi.
Nyin, la sirène autrefois ensorcelée qu’Ava a libérée et soignée, perce la surface à quelques mètres de là, faisant trembler la Mer imaginaire de sa fureur. L’eau qui l’entoure se soulève au même rythme que sa poitrine. Du sang bleu turquoise s’écoule d’entailles présentes sur son visage, ses épaules et sa poitrine, où des écailles ont été arrachées. Je me suis toujours demandé ce qu’elle me ferait si elle en avait l’occasion. Je l’avais clouée à mon navire comme une figure de proue après qu’elle avait tué un de mes hommes. Son regard me rappelle qu’elle ne m’aime guère. Cependant, elle apprécie Ava. Le fait que je sois précieux pour Ava est la seule chose qui la retient de m’écorcher vif et de se régaler de ma chair. Je peux voir dans ses yeux qu’elle sent le goût de la vengeance sur sa langue.
— Est-ce toi qui as fait ça ? demandé-je d’un ton hésitant. Qui est-elle ?
Mon crochet érafle la coque de l’esquif lorsque je me penche pour regarder le corps de la femme qui s’éloigne en dérivant lentement. La sirène est si concentrée sur le cadavre qu’elle remarque à peine notre présence.
— Qui est-elle, Nyin ? répété-je en articulant.
Ses yeux s’éclairent et se plantent dans les miens. Puis ses doigts griffus agrippent la nuque de la morte. Elle tire sa tête en arrière pour que nous puissions voir ses traits, dont les plus distinctifs sont ses lèvres – ou plutôt ce qu’il en reste.
Je laisse échapper un soupir. C’est Wendy Darling. Mes muscles se tendent à nouveau. Pourquoi Nyin a-t-elle tué Wendy ?
La sirène projette Wendy à plusieurs mètres dans les airs, et le corps de cette dernière retombe à la surface dans un grand plouf. De l’écume jaillit autour d’elle, puis tout redevient calme. Nyin montre le navire, la lèvre inférieure tremblante comme si elle avait envie de pleurer. Puis… une larme turquoise coule sur sa joue et rejoint la mer.
— Wendy a-t-elle fait du mal à Ava ? demande Belle pour inciter Nyin à raconter ce qu’il s’est passé.
Les mots de la sirène s’accélèrent avant de ralentir, jusqu’à ce qu’elle n’arrive plus à parler et se mette à sangloter. Elle pointe du doigt le navire, puis la mer… comme pour expliquer que quelqu’un est passé de l’un à l’autre. Belle se tient le ventre comme si elle avait la nausée. Elle secoue lentement la tête et sa respiration devient de plus en plus laborieuse. Puis, la sirène se tait…
Le vent faiblit avant de s’éteindre complètement. Tout comme la chaleur dans les yeux dorés de Belle.
— Non ! crie-t-elle.
Des mouettes qui s’étaient envolées de mon navire et se dirigeaient vers nous, portées par la brise marine, s’arrêtent en plein vol et tombent du ciel, s’écrasant dans la gueule écumante et insatiable de l’océan. L’eau se fige. Pendant quelques secondes terrifiantes, tout est calme.
Jusqu’à ce que Belle transperce le silence d’un hurlement inhumain. Elle se recroqueville ensuite sur elle-même et s’arrache les cheveux, ses lamentations sont si déchirantes que j’en ai la chair de poule. Je suis pris de tremblements incontrôlables.
Le ciel, clair et lumineux il y a quelques instants à peine, se remplit d’épais nuages gris. Des éclairs s’abattent sur la Mer imaginaire. Le vent qui était tombé se remet à souffler en rugissant, poussant notre petite embarcation si fort sur le côté qu’elle manque de chavirer sous le poids de l’eau. La source insaisissable de la magie de Belle déborde. Sa fureur pourrait déraciner des arbres, démolir des montagnes pierre par pierre et déchaîner la terre et le ciel contre celui qui est à l’origine de sa douleur. Où cette puissance se cachait-elle jusque-là, et comment l’empêcher de nous tuer avant que je ne sache ce qu’il se passe et que je ne trouve un moyen d’y remédier ?
Je m’agenouille à côté de Belle dans la coque remplie d’eau. Prenant son bras dans ma main et plantant mon crochet dans le bord de la chaloupe, je la supplie.
— Qu’a dit Nyin ?
Des sanglots hystériques s’échappent de sa gorge tandis qu’elle agrippe sa poitrine. Son cœur. Elle secoue la tête, se couvre les oreilles et hurle. Je la serre dans mes bras, mais cela ne suffit pas à la réconforter. Belle s’accroche à ma chemise et à moi comme à une bouée de sauvetage. Je suis pris au dépourvu, parce que la Clochette que je connaissais n’en aurait jamais eu besoin d’une. Une seule raison me vient à l’esprit pour expliquer son comportement : Ava. Si Ava était en danger, si elle était blessée, Belle se précipiterait à son secours. Mais ce n’est pas le cas. Elle est toujours là, comme si elle ne pouvait rien faire et qu’il n’y avait plus rien à faire. Comme si plus rien n’avait d’importance désormais.
Nyin nage derrière la chaloupe et nous pousse doucement vers mon navire.
— Elle ne peut pas être morte, dis-je pour moi-même alors qu’un étrange sentiment d’engourdissement m’envahit et prend le pas sur la noirceur qui s’insinue en moi. C’est impossible.
Les épaules de Belle se tendent sous mes doigts, comme si elle se préparait à affronter mes paroles, ou, pire, la réalité qui fait lentement son chemin dans mon esprit et me glace le sang.
Sydney fait les cent pas sur le quai où il nous attend. Il soulève Belle hors de l’esquif et commence à la porter jusqu’à la rampe lorsque la fée pousse un rugissement si puissant qu’il la lâche. Elle atterrit sur ses pieds tandis qu’il titube en arrière, puis elle le bouscule et se précipite sur le navire où elle claque les portes de ma cabine si fort que les panneaux en verre se brisent. Des éclats scintillants s’écrasent sur le pont.
Nyin se hisse sur le quai, puis elle monte elle aussi furieusement la rampe en s’aidant de ses griffes.
— Hudson, je…
La voix de Sydney s’éteint tandis que lui et moi suivons la sirène à bord avant de nous arrêter devant une large planche maculée de rouge. J’observe la flaque de sang et les empreintes de main désespérées. Le remords me serre le cœur comme un étau jusqu’à ce qu’il n’en reste presque plus rien, car je n’étais pas là quand Ava a eu le plus besoin de moi.
Sydney tord son chapeau. Ses mains, ses lèvres et son corps tremblent.
— Ava m’a trouvé sous le pont. Elle était seule à son réveil et elle vous cherchait, Belle et toi. Je lui ai dit que tu étais sur l’autre bateau, à travailler sur les réparations.
Il pousse un soupir et passe une main dans ses cheveux ébouriffés.
— Elle m’a remercié, puis elle est remontée. Je… je ne savais pas qu’elle était en danger jusqu’à ce que j’entende un bruit sourd provenant d’en haut, dit-il, la voix brisée. Je suis allé voir ce qui l’avait causé, et je l’ai trouvée étendue là, se tenant le ventre, poursuit-il en montrant le bois taché de sang. Elle saignait. Je ne sais pas ce qu’il lui est arrivé. Elle a dit qu’elle avait besoin de Belle. Pour la soigner, je suppose. J’ai sonné la cloche et j’ai crié pour vous appeler, mais quand je suis revenu en courant pour voir comment elle allait, celle-ci l’avait traînée jusque dans l’eau, raconte-t-il en désignant Nyin. Au début, j’ai cru que la sirène allait l’emporter dans les profondeurs, mais elle a maintenu la tête d’Ava à la surface et s’est mise à nager en direction de l’épave du galion. Elle essayait de l’emmener jusqu’à vous. Mais, ensuite, un groupe de sirènes les a attaquées. Elles sont remontées des fonds marins. Nyin s’est battue seule contre trois ou quatre d’entre elles, qu’elle a toutes tuées, je crois. Mais une autre a attrapé Ava et elle l’a entraînée dans les abysses.
Sydney laisse échapper un soupir paniqué et fait un nouveau signe de tête en direction de Nyin.
— Elle est partie à sa recherche, mais elle est remontée sans cette dernière. Je ne pense pas qu’elle puisse la retrouver toute seule, dit-il en enfonçant ses mains dans ses poches. J’ai continué à crier et à sonner la cloche. Je ne savais pas quoi faire d’autre. J’aurais dû sauter à l’eau pour l’aider.
Nyin claque des dents dans sa direction, lui rappelant qu’il se serait fait dévorer s’il l’avait fait. Elle regarde vers ma cabine comme si elle pouvait sentir la présence de Belle à l’intérieur, puis elle se perche sur le bastingage, scrutant la mer comme si elle parvenait à voir à travers l’eau, jusque dans les profondeurs. Comme si elle ne comprenait pas où la sirène avait pu emmener Ava.
— Est-ce que tu l’as cherchée ? demandé-je à Nyin.
Elle hoche lentement la tête.
— Et tu ne sens son odeur nulle part ?
Les sirènes ont un odorat extrêmement développé sous l’eau. Si Ava était blessée, elle devrait être capable de suivre la piste du sang… Nyin secoue tristement la tête, puis elle me tourne le dos, fait passer sa queue aux écailles corail par-dessus la rambarde et se laisse glisser dans l’étroite bande de mer qui sépare le navire du quai. À cet instant, une plume écarlate tombe sur le pont maculé de sang, d’un rouge éclatant sur le pourpre sombre. Un perroquet se pose sur une lanterne voisine, manquant de la décrocher avant qu’elle ne cesse de se balancer. Je maudis les idiots de la ville qui ont gardé ces oiseaux comme animaux de compagnie et le chasse d’un geste de mon crochet.
— Va-t’en !
Le volatile bat des ailes d’un air offusqué et s’envole hors de ma portée. Puis il ouvre son bec et dit :
— Il vaut mieux pour toi que tu sois morte plutôt que d’être à lui, Ava.
Est-ce que c’est ce que Wendy a dit à Ava ? Est-ce que ce sont les derniers mots que celle-ci a entendus ? Le pire, c’est que… je ne sais pas si Wendy faisait allusion à Pan ou à moi. J’avance lentement vers la créature, décidé à la capturer, mais le perroquet devine mon intention et s’enfuit vers le nid qu’il s’est construit en ville.
Sydney se balance d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, et jette un coup d’œil par-dessus son épaule en direction de ma cabine où les cris de désespoir de Belle couvrent le bruit des vagues. Il s’excuse à nouveau tout en continuant à tordre son chapeau.
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